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noch mittragen können oder nicht? Es bleibt jeden-
falls der Verdacht, daß die Beantwortung dieser
Frage nicht ernsthaft und wahrhaftig vorangetrieben
wird.

Wenn wir davon ausgehen, daß Gott jedem Men-
schen, ohne Ausnahme, Existenzrecht und Würde
verliehen hat, dann kommen wir in der Caritas-Arbeit
nicht umhin, das Kind mit dem Namen zu nennen,
das heißt:
- die Situation der Armen zu artikulieren,
- die christlich-biblischen Grundlagen des eigenen

Daseinsverständnisses in die Armenhilfe zu integrie-
ren,
- Bündnisse mit den Armen zu schließen.

Nur so wird es uns in der Sozialarbeit gelingen, den
Hilfebedarf nicht in erster Linie an der Person des
Hilfesuchenden festzumachen, sondern an dessen
Not. Dieser Gesichtspunkt bedarf einer Erklärung:
Wenn ein Arbeitsloser zum Sozialarbeiter kommt,
dann hat dieser oftmals die Tendenz, nach den
Gründen zu forschen, warum der Hilfesuchende ar-
beitslos geworden ist - hier taucht dann auch die
Frage von persönlicher Schuld an der Notsituation
auf. Die Notlage "Arbeitslosigkeit" und der An-
spruch auf Arbeit riskieren somit, auf der Strecke zu
bleiben.

Fazit: ein Mittelloser braucht an erster Stelle Mittel,
ein Arbeitsloser braucht Arbeit, und ein Wohnungs-
loser braucht eine Wohnung. Das Aufdecken von in-
dividuellen Defiziten von Hilfesuchenden kann und
darf nicht das erste Mittel zur Beseitigung von Not-
lagen sein.

Anspruch auf Existenz, Würde, Rechte. Dies bedeu-
tet für die Sozialarbeit, daß dem Armen in seiner Be-
dürftigkeit nicht mit Almosen begegnet werden kann.
Leider war ein solches Almosensystem während
langer Zeit die eigentliche Antwort, auch der
Kirchen, auf die Bedürftigkeit der Armen. Almosen
sind nun aber verbunden mit der Willkür dessen, der
Almosen verteilt, bedeuten auch wieder Ausgren-
zung und stehen im krassen Widerspruch zu den er-
wähnten Eckwerten.

Die Konsequenz davon kann nur sein, daß kirchliche
Sozialarbeit sich zur echten "Dienerin" der Bedürfti-
gen macht, Hilfsangebote entwickelt, die möglichst
frei von Willkür sind, Rechte verbrieft, "Sprachrohr
der Sprachlosen" ist, dort die Stimme erhebt, wo
niemand sich traut, hofft, wo niemand mehr hofft,
glaubt, dort wo niemand mehr glaubt.

Jan Tomaschof, in: Golias, no

.27728,1991

Wie ich einleitend bemerkt habe, hat jeder Mensch,
und besonders der Arme - jedenfalls im Verständnis
christlicher Soziallehre - einen unmißverständlichen

Paul Wagener
Mitarbeiter bei der Wohnungslosenhilfe von

CARITAS "ACCUEIL & SOLIDARITE" asbl

"L'approche
intercommunautaire n'est

pas innocente."
Interview avec René Cescutti, du SeSoPI

forum: Qu'est-ce que le SeSoPI? Est-ce un LCGB
pour les immigrés, ou bien est-ce un "Opus Dei" pour
les milieux de l'immigration, c.-à-d. une tentative de
l'Eglise d'évangéliser ce milieu, donc de le prendre
sous son contrôle?

R. Cescutti: Non, ni l'un ni l'autre. Ce n'est ni un
syndicat, ni un moyen pour évangéliser les immi-
grants. Le SeSoPI est un service de l'Eglise. Son nom
illustre déjà une évolution dans sa finalité: appelé au
début Secrétariat Socio-Pastoral pour l'Immigration,
il s'appelle depuis l'automne dernier Service Socio-
Pastoral Intercomrnu nautaire. Le volet social n'est
pas à comprendre au sens syndical ni au sens de l'aide

sociale individuelle, même si de telles interventions
isolées ne sont pas entièrement exclues. Nous n'es-
sayons pas non plus à la manière d'un syndicat de
créer un mouvement. D'autre part nous ne voulons
surtout pas devenir un alibi de l'Eglise pour qu'on
puisse dire: l'Eglise à un service qui s'occupe des
problèmes des immigrés.

Dans une Eglise qui est constituée de Luxembour-
geois et d'immigrés, nous voulons veiller à ce que les
différences culturelles puissent s'exprimer età ce que
les gens trouvent dans les communautés dans les-
quelles ils vivent, p. ex. les paroisses, mais pas uni-
quement, des façons de vivre ensemble. C'est pour-
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quoi nous avons repris dans notre nouveau nom le
terme intercoinmunauta ire. Il ne s'agit pas pour nous,
en priorité, de travailler avec des individus, mais de
chercher rapprocher des communautés et à les faire

réfléchir sur la question: que voulons-nous vivre,
commcEâ|isc?.gu,cco"ùxor\cp|un\nculnuxor\c
p\uunx/innui&ixsip.mx.\,SeSoylurgmoiscuncouro
du l'octave la "messe du peuple de Dieu" ou en no-
vembre la Journée des Migrants.

forum: Concrètement, votre travail se résume-t-il ä
préparer deux messes par an, où Luxembourgeois et
étrangers se rencontrent?

R. Cescutti: Il s'agit dc savoir quelle est \x significa-
tion d'une messe. La Messe est pour moi un moment
où une communauté vit une utopie, où nous prenons
à nouveau conscience de ce que nous voulons vivre,
OÙ nous nous rappelons que nous voulons devenir
'commuuio' communauté uu^rrnouuc^xv,u|,,
Christ. Le défi consiste à vivre cela pas seulement
pendant la messe. Préparer une CSSC veut donc dire
rencontrer d'autres gens et se mettre d'accord sur un
projet dc vie commun. La messe est préparée par des
communautés entières ou par leurs délégués. Ils ré-
fléchissent p. ex. ü la question de savoir comment
organiser l'accueil. Une telle messe n'est pas faite
pour être consommée. Elle doit permettre de vivre la
communauté et de faire sentir cette vie commune.
Quelqu'un qui n'a pas assisté à la préparation doit
pouvoir sentir que cette communauté eucharistique
vit un projet commun. D'autre part une telle prépa-
ration et une telle messe engendrent une certaine dy-
nxmiqux.Dcogcunh,ntc000xüxmncc,ntrr,ux,c"m-
mcuccn\Ax,pud,r—MxiuccVuivusoivrc,up«ès|x
messe, ce n'est plus ù lions de l'organiser. Notre rôle
consiste uniqueme n t à jouer le rôle de catalyseur, ce
que les geiis feront dc leur expérience commune leur
appartient. Nous restons à leur disposition, mais c'est
à eux de prendre contact avec nous.

La Journée des Migrants n'est pas seulement une
messe, c'est en même temps une fête locale. Quel est
son impact? S'agit-il oniqucm,u/de meubler un
après-midi, en mobilisant autant d'associations
luxembourgeoises et étrangères que possible, ou
cherche-t-on à introduire une dimension qui va plus
loin: p. ex. faire réfléchir sur le sens de la vie, sur les
raisons d'une représentation de danses folkloriques
portugaises, sur la culture qui s'y exprime? En même
temps la Journée des Migraiits nous pennet d'infor-
mersuruncoi/oxhoo|oco|,.,ozéunieuntpnorouc
soirée d'échanges et d'information des experts qui
permettent à la communauté locale de se voir dans ce
miroir. A Bettemhourg p. ex. on imous a demandé des
statistiques au niveau des rues, et beaucoup d'habi-
muuémicn\surp,isd'upp,,nd,o|,grundnnmhnd'é-
trangers vivant dans leur entourage immédiat. D'au-
tmx ont pu témoigner de leurs bonnru relations de
voisinage. Il s'agit pour nous essentiellement de sou-
ligner ces expériences positives, et s'il y a des
cu|«fadoos!ucohxNuhnu,dccùurchcrhcndégxg,,
les raisons profondes. Notre présence locale ne peut
ê/rcqoudccou,/rduréc,moisd|cdnitpcnncunoux
gens de continuer satis nous. Nous devons transmet-
tretre une certaine formation sociale, tant sur le plan de
la société que sur celui de l'Eglise, dela communauté
chrétienne.

forum; Je ne vois pas encore le service concret que
vous offrez Que faites-vous tout au long de/'onnJcy
Vous êtes à deux, mais vous vous plaignez de ne pas
être assez nombreux. Pour quoi faire?

R. Cescutti: Nous xosunnmoontreoutr,xoomi|cao-
méurhtdc|o "Commission diocésaine pour |u pas-
torale dcaroigr nm"'cUruueirchxp/ixéccnnnvcm-
bndcrni,r"your|uyxsu`mlcin/roommooxumir,"'
Ce changement de nom n'est pas innocent. Dans nos
relations avec des paroisses ou des missions étran-
gères, des curés, des associations, il nous faut tou-
jourx d'abord sérier les problèmes, car i l n'est pas
possible de développer un plan pastoral ou un projet
s"cio|mnxxxvoirqucUo,mt|xoiuuu/iond,dépxn.U,
notre travail est tout nouveau. Personne n ' a d'expé-
rience dans ce domaine. Nous avons la prétention de
faire coopérer les communautés qui vivent l'une ù
côté de l'autre, mais personne n'y est vraiment pré-
paré. Nous devons donc prendre contact avec beau-
coup de personnes, ce qui prend beaucoup de temps.
Et puis il faut former les personnes qui doivent ani-
mer p|o^mrd\,agr"uy,x.T000c,soon/actsn"uoper-
mettent de réuiiir des indications que nous exploitons
pour définir un projet avec ses accents. Le concept
intercommunautaire est le fruit de tous ces contacts.
Nous avons pris conscience qu'il n'est pas possible
de développer (les projets sur notre bureau, muais qu'il
nous faut connaître les gens, leurs inquiétudes, leurs
chances, leurs joies, pour en dégager timm l)lan pastoral
qui peut convenir à tous, avec des étapes ix\,nné-
diaircxNcndéDniro.ctqmromusoc6rm`aqu,yr"-
poser à la discussion, sans l'imposer.

forum: Mais comment faites-vous pour que ces ré-ré-
flexionsxo/cn/ vraiment adoptées par une parotsse
entière, pour qu 'une Journée des Migrants p. ezxe
us/uyusxvfex6zyx/8eou4mo,omoo,/Jc/'/v/or
communautaire ne concerne pas seulement un tout
petit groupe de convaincus? Pour être concret, on
voit très rarement dans no/yoroisxer les mission-,
x'//rez des missions étrangères qui sont ici pour la
pastorale de leur communauté na! onaIe respective.
Si votre proj / réussit, z/ j'ai bien compris, ces mis-.
sinn, étrangères deviendront superflues, parce que
les paroisses territoriales auront le souci dc toutes
ces communautés.

R. Cescutti: Il est très difficile de répondre ù cette
question, 1are qu'il n'existe aucune étude historique
qui analyserait le rôle de ces ni issioiis et de façon plus
générale le souci de l'Eglise du Luxembourg face à
I 'immigration. On peut dire que, dès que I 'immigra-
tion commença ä devenir un &n,u,s"dx| perma-
nent, mais	 très forte rotation, |'Eâ\iocJo Luxem-
bourg a eu pour souci de faire venir yrê|nc^, des
missionnaires des pays d'origine de ces immigrés
pour s'occuper d'eux au Luxembourg.

forum; Etait-ce une initiative de / 'Eglise du Luxem-
bourg oxJcceÖcdxyoyxd'o/igine/

K. Ccucuoi: Les deux. D y a eu des prêtres qui "x/
tout simplement accompagné ou suivi cette foule
d'hommes qui ont quitté leur paroisse pour émigrer.
Mais d'autre part le diocèse de Luxembourg s'est
rendu compte qu'il ne comprenait pas ces immigrés

très peu parlaient p. ex. l'italien, sans parler de la
différence culturelle 'rta demandé aux diocèses d`r
rigiord'c/moyc,dcs prêtres, missionoioa de cer-
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Laines congrégations ou prêtres séculiers, pour venir
assister leurs compatriotes. J'irai même jusqu'à dire
d'une façon caricaturale que cette présence sécuri-
sante a eu comme conséquence que l'Eglise luxem-
bourgeoise a délégué la pastorale des personnes d'au-
tres origines et cultures à ces prêtres venus des diffé-
rents pays d'origine. On peut très bien comprendre
qu'un curé luxembourgeois qui ne connaissait ni la
langue ni la culture de ces immigrés pensait agir au
mieux des intérêts des immigrés en les laissant fré-
quenter la mission, sans chercher à les intégrer dans
sa paroisse. Et il n'avait sans doute pas tort.

Et j e pense pour cette raison que tant que de nouveaux
immigrés arrivent, les missions nationales ne devien-
nent pas superflues, même pas pour les Italiens.
Certes il y a aujourd'hui des Italiens qui vivent ici en
3e ou 4e génération, qui ont pour une large part adop-
té la nationalité luxembourgeoise, mais cela ne signi-
fie pas qu'ils aient entièrement rompu avec leur cul-
ture d'origine. Au contraire, on constate que dans la
3e ou 4e génération la prise de conscience des racines
est souvent plus forte que dans la 2e génération. Cela
peut engendrer à terme une prise de conscience de la
population entière d'une richesse pluriculturelle im-
mense.

Mais les gens de la première génération ont toujours
des difficultés à s'adapter à la vie ici à Luxembourg.
Ces gens gardent toujours l'espoir, parfois incon-
scient, de retourner un jour chez eux. Pour eux la pré-
sence d'une mission reste certainement importante,
d'autant plus que dans les paroisses la tendance se
renforce de célébrer les messes en luxembourgeois.
Cela ne doit pas rendre impossible tout échange avec
les autres communautés vivant ici. Si la Commission
diocésaine a choisi comme sous-titre ou leitmotif:
"Pour une communauté chrétienne unie dans la di-
versité des origines et des cultures", elle ne fait fina-
lement qu'exprimer l'essence du christianisme qui
est de réunir tous les hommes: la communauté dans
la diversité, l'unité malgré la diversité, l'unité comme
la Trinité nous l'évoque: Trois personnes différentes,
chacune gardant ses spécificités, unies par une rela-
tion profonde. Dans nos communautés chrétiennes il
nous faut aussi apprendre que l'unité ne signifie pas
l'uniformité, que le même but peut être atteint par des
voies diverses. Cette interpellation nous vient de l'E-
vangile, mais nous est aussi radicalement posée par
l'expérience au jour le jour. C'est un défi que nous
devons assumer ensemble en tant qu'Eglise à la-
quelle appartiennent des autochtones et les croyants
d'autres origines et cultures. Oeuvrer pour cette unité
dans la foi, avec nos différences, est un engagement
qui concerne aussi bien le clergé que les laïcs. Cepen-
dant, aussi bien les uns que les autres, nous n'avons
pour ainsi dire pas été préparés à cette tâche.

forum: Votre rôle consiste-t-il aussi à faire entendre
dans l'Eglise luxembourgeoise la voix, les revendi-
cations des communautés d'étrangers? Ou bien le
SeSoPI se limite-t-il à offrir un service de l'Eglise aux
étrangers.

René Cescutti: Non. Nous ne voulons pas être le ser-
vice qui serait responsable de tous les problèmes qui
touchent d'une façon ou d'une autre les immigrés, et
sur lequel les autres services et structures diocésaines
pourraient alors se décharger. Noire présence dans
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1'Eglise consiste à faire prendre conscience aux au-
tres services, mouvements, etc, de cette présence sou-
vent ignorée des étrangers. Avec nos moyens, nos
analyses sociologiques et pastorales, nous pouvons
attirer l'attention d'autres services et structures sur
les implications de leur travail pour les immigrés.
Mais à deux ce n'est que très partiellement réalisable.
Notre action se limite alors essentiellement à inspirer
un changement des mentalités. C'est pourquoi nous
n'organisons pas de grandes manifestations qui pour-
raient mieux nous faire connaître, car un changement
des mentalités est oeuvre de longue haleine et sera le
résultat de réalisations communes très concrètes.

forum: Est-ce que vous intervenez alors dans la for-
mation des agents de l'Eglise, prêtres, catéchistes
etc.?

René Cescutti: Il est clair que la dimension intercom-
munautaire n'intervient pas assez dans la formation
des agents pastoraux et sociaux, y compris de ceux
qui agissent dans la société civile, tels les instituteurs.
On a aussi trop tendance au Luxembourg à transposer
dans notre réalité des phénomènes qui appartiennent
en fait à une réalité étrangère, p. ex. lorsqu'on parle
des groupuscules d'extrême droite ou des réfugiés,
on transpose dans la réalité luxembourgeoise des
schémas d'analyse d'une réalité qui n'est pas la nôtre.
Prenons l'exemple du fameux seuil de tolérance
qu'on estime à l'étranger à 10%, alors qu'à Luxem-
bourg on compte 27% d'étrangers sans qu'un tel seuil
de tolérance ne soit visiblement atteint. (Il est vrai
que la structure de l'immigration luxembourgeoise,
culturellement très homogène, est autre.) Un des
grands buts à atteindre par une formation consisterait
à mon avis à relativiser ces peurs qui ne sont souvent
qu'importées par les médias, et à faire ressortir le po-
tentiel d'enrichissement culturel que constitue cette
présence étrangère.

La formation ne devrait donc pas seulement intégrer
davantage d'informations concernant l'étranger,
mais elle devrait en premier lieu viser un changement
d'attitude vers une plus grande ouverture d'esprit. Ce
problème se pose déjà par exemple envers quelqu'un
qui quitte sort village pour aller habiter en ville. Dans
les sessions que nous animons dans les paroisses ou
ailleurs, si on nous le demande, un des "jeux" consiste
à faire dessiiner aux étrangers aussi bien qu'aux

Mester, in: Publik-Forum
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Luxembourgeois leur arbre généalogique en souli-
gnant tous les déplacements de lieu, changements de
statut socioprofessionnel, différences de formation
scolaire, et de se renseigner sur lies tensions que de
telles modifications engendrèrent. Alors on prend
conscience des capacités d'adaptation dont chacune
des familles a fait preuve et on devient capable de
s'ouvrir ä l'autre qui est différent.

Je regrette donc que les prêtres aussi bien que les en-
seignants de formation religieuse soient tous formés
à l'étranger et ne connaissent pas assez la réalité
luxembourgeoise avant d'y être confrontés dans la
pratique. Nous sommes intervenus de façon sporadi-
que dans la formation des futurs prêtres diocésains,
niais ce n'est pas prévu encore d'une façon régulière.
Concernant la formation des catéchistes, nous inter-
viendrons l'année prochaine dans le cadre de la for-
mation continue. Il y a donc encore des pas à faire
dans cette direction. Notons par ailleurs que le projet
pastoral intercommunautaire, promu par la Commis-
sion Diocésaine pour la Pastorale Intercommunau-
taire, a pour mission de créer une base pour pouvoir
mieux se former et pour promouvoir l'échange entre
communautés, afin d'aboutir à une idée plus précise

des réalités avant que les agents pastoraux ne définis-
sent des projets précis de travail intercommunautaire.

forum: Existe-t-il des textes de référence de l'Eglise
qui guident votre travail? Est-ce que les textes de la
doctrine sociale de rEglise vous sont par exemple de
quelque utilité?

René Cescutti: Il n'existe pas d'encyclique qui s'oc-
cupe autrement que par quelques allusions des pro-
blèmes de la migration. Mais dans certains discours
et textes de Jean-Paul II, p.ex. à l'occasion de la Jour-
née Mondiale du Migrant, il y a des réflexions et des
pistes intéressantes. D'autre part il existe dans beau-
coup de pays des services de pastorale, des migrants
qui collaborent, qui produisent des réflexions qui
vont de plus en plus dans la direction que j'ai esquis-
sée: souligner une approche intercommunautaire de
manière à trouver des voies pour vivre l'Eglise avec
nos différences, plutôt qu'une pastorale à sens unique
envers les migrants. A la Pentecôte aussi il y eut toute
une série de petites flammes et noli pas une seule et
unique pour tous.

L'interview a été enregistrée le 24 avril 1992 par
miche! pauly.

Zur Autonomie der
Sozialarbeit im Umfeld von

Gesellschaft, Staat und
Politik

Einleitung

Im folgenden Beitrag soll versucht werden, die So-
zialarbeit als Dienstleistung in und an unserer kom-
plexen Gesellschaft zu beschreiben. Sie findet statt
im Spannungsfeld von Gesellschaft, Staat und freien
Trägern. Das Ringen uni ihre Funktion und Einord-
nung in einer pluralistischen und offenen Gesell-
schaft wird in diesem Artikel als Gesellschaftspolitik
(oder der Einfachheit halber meistens mit dem
Kürzel "Politik" oder "politisch") verstanden und
umschrieben. Der Beitrag ist aus der Sicht eines
"Trägers" heutiger Sozialarbeit hier in Luxemburg
geschrieben.

Die im folgenden vertretene Position fügt sich ein in
die Gedankenwelt der Sozialverkündigung der ka-
tholischen Kirche, deren hunderster Geburtstag
letztes Jahr (1991) gefeiert wurde.. Aktueller Hinter-
grund für die hier angestellten Überlegungen bildet•
das von Familienminister Fernand Boden und Ge-
sundheitsm inister Johny Lahure dem Parlament vor-

gelegte Gesetzesprojekt über die "Action socio-fami-
hale et thérapeutique" (ASFT).

Die Gesellschaft als
Verursacher und Auftraggeber
von Sozialarbeit

Versteht man Gesellschaft als eine Gruppe von Men-
schen, die ihr Zusammenleben nach bestimmten aus-
gesprochenen und unausgesprochenen Regeln ge-
staltet, dann stellt sich die Frage nach dem Selbstver-
ständnis dieser Gesellschaft selbst. Einigkeit besteht
in unserer Gesellschaft (hier in Luxemburg und in
den umliegenden europäischen Ländern) darüber,
daß die Gesellschaft eine offene und pluralistische
Identität hat und haben möchte. Sie soll den Rahmen
für alle möglichen Ausdrucksformen menschlichen
Zusammenlebens bilden, solange die einzelne Aus-
drucksform nicht totalitär gegen andere Ausdrucks-
formen vorgeht.
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